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~ Marcelle? mais j 'ia connais ! 
— ïais-loi donc, elle ne s'appelle Marcelle que depuis (rois jours. 
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Mon cher, elle e s t veuve et au fond elle a été si peu mar iée . . . 
N ' impor t e ! Une veuve, m o n ami , c 'es t pou r mo i un vieux t i t re don t un au t re a touclié tous les coupons . 

LA MONTRE ANCIENNE 

Rue de Ponthieu. 
G H A N D I N , entrant. — Eh bien ! marquise, toujours 

à l 'ouvrage ? 

LA MAHOUISII . — Oui, mon ami, l'ouvrière va tou-
jours, mais l 'ouvrage nu va plus. Le commerce est 

comme M. Poirier, il encourage l'art sans encourager 
les artistes. 

GUANOIN. —Alors vos aquarelles, éventails etboitcs 
de satin, vous ne les vendez pas? 

LA MARQUISIT. — Non, pas pour le moment. C'est 
la morte-saison. Et cela me tourmente, parce que j 'ai 
à payer la pension de ma fille, et, vous le savez, les 
bonnes sœurs ne sont pas comme les ùmes du Purga-
loire qui all undent volontiers ; elles n'attcndeni jamais. 
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E S P R I T D ' IMITATION 

G R A N D I N . — II nie serait si facile de vous aider, si 
vous y consentiez. 

LA IMAIIQUISE.—Oui, mais je ne veux p a s : on 
n'accepte pas d'un fiancé ce qu'on accepterait d'un 
mari. — Restons-en là. Quant à notre mariage, je suis 
prèle ù en fixer la date, car je suis lasse de celte vie 
de lutte mesquine que je mène. 

G R A N D I N , e/faré. — Vous voulez bien à présent?.. . 
Vous ne m'aimiez guère autrefois, c'est vous-même 
qui me l'avez dit. 

LA MARQUISE. — Ma franchise vous déplaît? Vous 
préférez un amour feint à une amitié dévouée ? Que 
voulez-vous ! j 'ai tant aimé mon mari. . . 

GRANDIN. — Penh! un homme qui vous a laissée 
sans fortune ! Hélas ! chère amie, nous avons bien peu 
pour nous mettre en ménage. Trente mille francs de 
rentes, ce n'est pas a.ssez pour une délicieuse femme 
comme vous. Et puis il y a votre fillette que je ne 
puis oublier.. . d 'autant plus qu'elle m'a donné derniè-
rement un fameux coup de pied dans les tibias...Non, 
je ne peux pas oublier qu'elle existe, cette enfant. . . 

LA MARQUISE. — Bref, vous vous êtes refroidi, et 
vous reculez... 

GRANDIN. — Je ne recule pas, mais je préférerais 

attendre la mort et l 'héritage de ma tante. Pensons à 
vos soucis d'argent. N'avez-\ous pa.s quelques bijoux 
dont vous pui.ssiez vous défaire? 

LA MARQUISE.— J'ai presque tout vendu. Il me 
reste cette montre Louis XVI qui me vient de ma 
grand 'mère. J'y liens beaucoup. 

GRANDIN. — Elle est très belle, et je vous en ofire 
quinze cents francs. Les voulez-vous? 

LA MARQUISE. — Il le faut bien, les temps sont si 
du r s . . . Vous n'y perdez pas? 

GRANDIN. — Rassurez-vous, je ne perds jamais 
sur un marché. Je n'ai pas la somme sur moi, car je 
suis de ceux qui craignent les voleurs, même en plein 
jour, mais je vous l'enverrai ce soir. Vous permettez 
que j 'emporte ce joyau? nonnez-moi votre main à 
baiser. A bientôt. 

Rue Marbeuf. 

( Î R A N D I N . — Vous ètesjolie. . . même le jour. . . 
DORA. — Jnsolent! Sui.s-je donc une étoile qu'on ne 

pui.sse me contempler que la nuit ? Que m'apportez-
vous là dans cet écrin, aimable astronome ? 

GRANDIN. — Un collier de diamants, petite Dora, 
puisque vous en désirez un. 
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BARBES ET MANIES 

S a n s i i r ù l c u i i o n s . Barbu ù millions. 

Coui | i | e bea i i cou i i s u r l 'effet 

fi rodu i t [lar s a m o u s t a c h e qui 
ui d o n n e un a i r c o n q u é r a n t e t 

én(>rgique, qu ' i l n'e.^t p a s en 
r é a l i t é . 

SI c e s poi s a r r o g a n i n i c n t 
éijourill'c.s a v a i e n t l a f a c u l t é 
f iu 'ont les q u e u e s d e s c l i ions de 
se ba i s se ï ' a r a p p r o c h e du d a n -
g e r , v o u s l e s v e r r i e z a u m o -
m e n t c r i t i q u e t o m b e r p i t e u s e -
m e n t . 

Son b o n h e u r , c ' e s t de s e s a v o i r u n e 
l 'orte r e s s e m b l a n c e a v e c M . C a r n o t . 

Si ce n ' é t a i t p a s qu'i l c r a i n t q u e s e s 
a m i s le b l a a u e n t , c o m m e il t e i n d r a i t 
v o l o n t i e r s de n o i r c e t t e b a r b e b l o n d e , 
p o u r q u e l a r e s s e m b l a n c e f û t p l u s c o m -
p l è t e . 
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DORA. — Il est a f f reux. . . Il fau t le changer . 
G R A N D I N , grognant. — En vérité, vous me t ra i tez! . . . 

Mais que di tes-vous de cette vieille mon t re? 

DORA. — Je dis que c 'est une merve i l le ! J ' adore 
cette min ia tu re effacée dans ce cadre de roses te rn ies 
moins b é t e s q u e vos d i aman t s , e t ce cadran si f inement 
enchâssé dans l 'or rouge. Vous l 'avez achetée pour moi ? 

GRANDIN. — Et je vous la donne contre une heure* 
qui serai t bien il moi ! 

DORA. — Que les h o m m e s sont f ou rbes ! Vous ou-
bliez de me dire ce que .sait tout Par i s . . . votre ma-
r iage avec la marqu i se , la so 'ur de mon ami Phi l ippe 
de Champlain . 

GRANDIN. — Oh! c 'est loin d 'ê t re fai t . Quand je 
l 'ai connue, c 'était une monda ine à succès, v ivant 
dans le sat in et les dente l les . Maintenant elle habi te 
un c inquième, elle fait de pet i t s t ravaux à l ' aquare l le , 
elle por te des robes noi res qui suen t la misè re , 
comme les habi ts d 'un r a m o n e u r suent la suie . Enfin, 
elle a t ren te -deux ans . Les f e m m e s vieil l issent p lus 
vite que nous . 

DORA. — C'est un b ru i t que les h o m m e s font cou-
r i r . . . Ah! si l 'on consul tai t leurs maî t resses , on sau-
rai t à quoi s 'en tenir sur cette j eunes se . . . e ssouf f lée . 
Vous avez c inquante ans , et vous n 'a imez plus cette 
f e m m e parce qu 'el le a du mér i te , et vous m'a imez , 
moi qui . . . 

GRANDIN. — Accordez-moi une heure . 

DORA. — Croyez-vous que ce se ra . . . assez? Nous 
ve r rons cela. Allez change r le collier. 

{(Irandin, m sortant, se croisi' avec la femme de 
chambre.) 

D O R A , regardant nne carte de visite. — Le comte de 
Champlain? . . . Fai tes- le en t re r , Joséphine , et di tes en 
bas que je n'y suis pour personne . 

CHAMPLAIN. — Merci! C'est Grandin que j ' a i ren-
contré su r votre pa i l l asson? 

D O R A . — 11 a u r a f e in t de ne pas vous reconnaî t re , 
h e i n ? Voyez quel joli cadeau il m a fa i t . . . 

C H A M P L A I N , criant. — Mais c'est la mon t r e de ma 
s œ u r ! 

DORA. — Le ladre ! il au ra fai t une bonne affaire et 
spéculé sur la mi.sère de cette pauvre fenmie , pour se 
donne r des airs de n a b a b auprès de moi . . . Pourquoi 
n 'a idez-vous pas votre soeur? 

CHAMPLAIN. — Parce que j 'a i d 'a f f reuses det tes , 
chère amie , et souvent pas de quoi p r end re le t r am-
way. Je finirai par gra t te r du papie r dans un min i s -
tère . En a t t endan t , acceptez cette bague . 

DORA. — Un saph i r ? Et vous êtes ende t t é? Tenez, 
vous me fa i tes de la peine. 

CHAMPLAIN. — C o m m e n t ! vous p leurez? Vous avez 
donc un coiur, vous ? 

DORA. — Pourquoi p a s ? n 'ai pas tou jours été . . . 
ce que je suis. Connaissez-vous mes an técéden t s ? 
Je suis en t rée comme inst i tut r ice chez un veuf de 
l'Age de Grandin, et tandis que je me consacrais à . 
mes pet i ts élèves, leur pè re m'é tudia i t , voyait que 
j ' é ta i s j eune , belle, fai te pour le p la is i r . S'il ne m'a 
pas épousée, il a du moins réparé le mal qu'i l m ' a fai t 
en me la issant pa r t e s t amen t de quoi vivre. C'est égal, 
ça m 'a peinée de ne plus voir les en fan t s que 
j ' ava is élevés. 

CHAMPLAIN. — Et, depuis cel te mor t , vous avez 
a l t e rné les inc l ina t ions et les in térê ts . . . n 'es t -ce 
pas ? 

DORA. — C ' e s t vrai , ma i s je suis capable d ' a imer 
tout de bon . . . un garçon comme vous, pa r exemple . 

CHAMPLAIN. — Merci, ma chère , m a i s moi je suis 
incapable d 'ê t re l ' aman t de c œ u r : je su i s exclusif et 
ja loux. 

DORA. — N'est-ce que cela? Je puis bien renvoyer 
Grandin l 'avare, et lui faire don d'un bronze de son 
goûl , en échange de la mont re ancienne , le dernier 
Mazeppa, s'il n 'est pas enfin descendu de cheval , ou 
un chasseur tyrolien. . . 

CHAMPLAIN. — Oui, débarrassez-vous de cet ours , 
et après , fa i tes-moi s igne. 

D O R A , seule. — Allons, ma chère mont re , il faut 
nous séparer avant (|ue votre t i c tac ait vibré sur mon 
cœur . Vous étiez jo l ie , vous me plaisiez inf iniment . 
Adieu! De moi, la marqui.se n 'accepterai t r ien, un ca-
deau lui semblerai t une éc laboussure . Ah! celte carte 
de visite, quelle insp i ra t ion! {/ille griffonne vn mot.) 

Rue de Ponthieu. 

LA MARQUISE, sautant nu cou de son frère. - Q u e 

t.u es genti l , Phi l ippe, et que je l ' a ime! Je reconnais 

bien là ton cœur délicat. J 'ai été si heureuse de re -

t rouver ma mont re ! 

CHAMPLAIN, fl/ii/n'. - La m o n t r e ? 

LA MARQUISE. — Mais oui, la voici avec la carte, 

et un mot au crayon. 

CHAMPLAIN. — Ce n'est pas moi qui te l'ai r endue , 

- mais quelqu 'un qui vaut mieux que moi. Accepte, et, 

foi de gent i lhomme et d 'honnê te ' h o m m e , je .saurai 

ni 'acquit ler généreusement . 

. / i f c ï ï ' 
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LES MARIS 

— C a d o n , (lilcs bien à ma femme de nç pas fermer son ombrelle. . . un coup de soleil est vite altrapO... 

•ii-.cr' 
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I * S"-RAPHAËL-QUINQUINA PREMIÈRE MARQUE ^ 
DES VINS TONIQUES ^ 

BONJOUR ! 
CONNAISSEZ-VOUS 

LE 

CARAMEL MOU 
TOUJOURS BON 

de h Confiserie du CHIEN QUI SAUTE 
^ 

m U U 

S i N O N 
E N V O Y E Z 

4 franc 50 

E N M A N D A T O U T I M B U E S - P O S T E 

Au Directeur du MONDE COMIQUE 
QUI VOUS ADRESSERA FRANCO 

V iN E 

MITI ineiups 11 
Q u i e n a g o û t é u i i c foi»« e n 

m a n g e r a t o u j o u r s . 

PRÉSERVATIFS 
en caoutchouc dilaté et baudruche garanlis inuisables. 

et A P P A R E I L S S P É C I A U X 
Four V USAGE / /VT/f l lE de l ' H o m m e d de It F e m m e . 

Pour h o m m e s , 2 f r . la douzaine. I , „ „ , . 
Pour d a m e » . 2 i r . SO la pièce. | 

M A I S O N A . C L A V E R I E 
234, Faubs Saint-Martin, P A R I S 

Envoi franco etgralisdu Calilog. Illustré de320 grav., ou mieux 
encore 6 beaui écliantillons et catalogue contre 1 (r. seulement. 

ENVOI RECOMMANDÉ,C 2 5 e n p\at.Compléteditcrétion. 

M YOB ippirtMiBU et Tlllu 

ërVITRAUK 
O ARTISTIQUES 

^ Fenêtre complètelep.lB fr. 
1 U FrapKtns pat i i . iHnmnonl tamCi; 
û V I T R A U X d ' E Q U I S E S 

Bureaux du Monde Comique, 
29, rue Le P e i n e r , Pa r i s 

EN VENTE 

LE JEU D'OIE DE L'AMOUR 
Tiré en cinq couleurs 

Ptux : 0 fr. 5 0 centimes 

Envoi franco contre cette somme 
en timbres-poste 

W I O U S J A C H I 
» ' a p a s d ' â g e ! JEINEI 

G E N S qui désirez de 
moustache ou de la barbi 
en iSjours, faites usagedil 
H p é c i i U i i i e P i c a r d i 

^^ Succès garanti et assuré| 
Prix de rCfiii Miraculeuse : » fr. 8 5 . linvoye 
timbres ou mandat à DELBHEIL, c/tinii>ii§ 
rue Saint-Rome, 33, à Toulouse. 

CHEMINS DE FER DU NOR 

Les relations entre Paris et Bruxelles 
retour sont assurées par quatre servici 
d'express dans chaque sens : 

Les départs de Paris ont lieu à 8 li. i l 
du matin, 3 h. 30, 6 h. 20 et !) h. -K dil 
soir, et les arrivées à Bruxelles à 1 h. 51 
10 h. 25, 11 h. 52 du soir et 5 h. 18dj 
matin. 

Les départs de Bruxelles sont fixés j 
7 h. 30, 9 h. 15 du matin, 1 h. 20 et G li. ! 
du soir, el les arrivées à Paris i\ midi i 
4 h. 58, G h. 45 et 11 h. 53 du soir. 

Wagon-salon et wagon-restaurant au] 
trains partant de Paris à G h. 20 du soir i 
de Bruxelles à 7 h. 30 du matin. 

Wagon-restaurant au train direct pa| 
tant de Paris à 8 h. 55 du matin et au tiai| 
express partant de Bruxelles à 6 h. iO i 
soir. 

P. MANTEGAZZA 

L A P 1 1 Y S I 0 L 0 G I I Í 
DE L'AMOUH 

Un volume in-18 jésus 

Pi ix : 3 fr! 50 

P. IVIANTEGAZZA 

L ' A M O U R 

D A N S L ' H U M A N I T É 

Un volume in-18 Jésus 

Prix : 3 fr. 50 

PAUL MARRIN 

T H Y P N O T I S M E 

Théorique et Pratique 
Avec les procédés d'hypnotisationl 

Un volume in-18 jésus 

Prix : 3 fr. 50 
Envoi franco con t re 3 f r . 5 0 en . m a n d a t on t imbres -pos t e adressés au Di rec teur du Monde Co7nif\ 

'29, r u e Le Pe le t i e r , à Pa r i s . 
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lENFAISANTE 
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